
Mammifère et Oiseaux de l'Inde

RAPPORTESPAR LE DOCTEURLuc ArrEL.

mammifère»

Pteropus MEDIUS Teoi.

Oiseaux.

PsEDDOGYPSBENGALENSIS Gm.
Néophron perenopterus L, 2 expl.

Aqcila ViNDUiANA Frankl.

NisAETus FAsciATus Vieill , tué au Caire

(%ypte).

Falco chicquera Dand , 3 expl.

PEREGRINUSTunst.

Hierofalco juggur J. et E. Gr.

ACCIPITER, ASTUR RADIUS GlU.

Haliastur indus Bodd.

BuTASTUR, PoLioRuîS TEESA Fraukl , k

expl.

MiLvus GoviNDA Siker.

CiRCUS PIGUARGUSL. C. CiNERACEUSMont.

GYANEUSL.

Peruis ptilinorhykchus ouPoRQUATALen.

BrACHYPTERUSAURANTIUS L, 3 CXpl.

LOPHOCEROSBIROSTRIS SCOp, 2 expl.

Geryle VARIA strickl.

Halcyon sinyrneusis L, 2 expl.

Mérops philippinus L.

VIRIDIS L.

CoRAGIAS INDIGA L.

CoRVUSSPLENDEUSVid.

Dendrocitta rufa scop, 2 expl.

Pastor roseos L.

Agridotheres tristis L.

Temenuchus pagodarum Gm.
Lanius erythronotus Vig.

Dierurus inacrocercus V.

PlENONOTUSHAEMORRHOCSHoPsl".

Copsychus SAULARIS L.

Thamnobia cambaiensis Lath.

Francolinus vulgaris Steph, a expl.

TURTURSURATENSIS Glll.

Chaetusia gregaria Pall.

LENCURALicht.

HOPLOPTERUSVENÏRALIS GuV.

LOBIVANELLUS INDICUS Bodd.

HlMAPiTOPUS CANDIDUS Bonil.

BhYNCHOEI BENGALENSISL.

Antigone collaris Scharpe.

CiCONIA LENCOCEPHALAGm, DISSORA EPIS-

copus Bodd.

Tantalus lencogephalus Forst.

Ardea purpurea L.

BUPHUSLENCOPTERABodd, 2 CXpl.

Ardea goromandus Bodd.

Crantelasmus striperus L.

Sterna (seena) aurantia Gray, 2 expl.

INELAGOSTEfiTemm.

Pelecanus rufescens Gm.

Dans le Sud de Madagascar

PAR M. Guillaume Grandidier.

M. Guillaume Grandidier, de retour de son exploration dans le Sud de Mada-

jjascar depuis quelques semaines seulement, a bien voulu donner à rassemblée des

naturalistes du Muséum sa première communication sur les résultats de sa mission,

au cours de laquelle il a pris de superbes vues photographiques qui ont vivement

intéressé l'auditoire.

Le Sud de Madagascar, dans toute sa partie située au Sud et à l'Ouest

du Mandraré, jusqu'à une époque tout à fait récente, était resté presque

inconnu. Avant la guerre de 1895, les difficultés matérielles et l'hostilité

des habitants avaient empêché les voyageurs d'y pénétrer. Seuls, quelques

traitants de caoutchouc et d'orseille avaient recueilli des renseignements

Extrait de la Revue de Madagascar.
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sur le pays, et leur dire, aiifpiicnlci ou non de h'^^ondcs, l'nllirinait im|)<;-

né(ral>le. Dc^piiis la (u)n(|iiéle d(^ Madaj'/ascai', Ja siliuilion asail peu cliaiijjcî,

car on a\ail, n(M|li«>('' cello n^ijioii , sur hupiclliî on ne loiidail, aucun espoir

économitpie et ipii, [)lac(^e à Toxlnîme Sud de l'îhi, lud)il<M; par des peu-

plades vivant prescpie sans rap[)orts avec leurn voisines, n'inlrhessuit qu'à

un faible deor(' Tdlat politi(|U(^ |»('n('ral de noire nouvelle (H)lonie. il y a

(]uel(|ues mois cependant, le général (iallieni s'est ému d(! la situation de

cette portion de l'île dont les habitants n'cHaicMit pas sous notre domination

elTective.

A mon arrivée à Madagascar, au début de 1901, l'occupation mélbo-

dicpie du pays par nos troupes commençait; le réseau des [)ostes enserrait

les régions androy et mahafaly; ceux situés à l'Est, le long du Mandraié,

et sur la ligue de Behara au Faux-Cap; à l'Ouest, sur la côte, et au Nord,

le long de l'Onilahy, gardaient solidement le pays. 11 y avait en outre, dans

l'intérieur du pays mahafaly, le poste isolé d'Ejeda, crééù la suite du raid

de M. Bastard en 1898.

Itinéraire suivi en 1901 par ia mission Grandidier

dans le Sud de Madagascar.

Autour de ces points, les officiers avaient poussé des reconnaissances,

mais sans jamais s'écarter beaucoup de leur centre d'action; ce sont tous

ces travaux que le général Gallieni me chargea de coordonner, de relier par

un itinéraire général, allant de Fort-Dauphin à Tulear par le cap Sainte-

Marie , chemin que personne n'avait encore suivi ; les rares voyageurs qui

avaient réuni ces deux points étaient toujours passés par la vallée de

l'Onilahy.

De Tidear, j'ai complété par une excursion autour du lac Tsimanampet-

sotsa , dans le pays mahafaly, et par le retour à Fort-Dauphin par la basse
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vallée de l'Onilahy, les sources de rilinta et le massif de l'Ivohitsombë

,

Te'tude scientifique de cette partie australe de Madagascar. J'ai relevé au

1/200.000 l'itinéraire suivi par la mission pendant tout son séjour à Mada-

gascar; il sera remis au net et publié prochainement dans mon rapport au

Ministère et dans la Géographie , en mêmetemps que les études spéciales

relatives à l'histoire naturelle et à l'ethnographie.

Le Sud de Madagascar esl formé d'un vaste plateau calcaire dont l'alti-

tude moyenne est de l'jo à i5o mètres; il est relativement plat et terminé

en falaise de tous côtés, sauf dans la région Nord-Est, 011 son versant est

troublé parles ramifications du massif volcanique de l'ivohitsombé. Quoique

interrompu, dans sa partie orientale, par les vallées du Mandraré et du

Manambovo, on le voit reparaître avec son sol calcaire , hérissé de pointes,

et creusé de cavités si caractéristiques aux environs de Behara et surtout à

Andrahomana où le bord marin est abrupt. C'est dans cette paroi que sont

creusées les fameuses grottes à ossements paléontologiques.

Au Sud, la mer forme la limite du plateau. A l'Ouest, il n'est séparé du

canal de Mozambique que par une étroite bande de sable qu'il domine à

pic; bande de sable d'ailleurs émergée depuis fort peu de temps, presque

au niveau de la mer et contenant encore de grandes cuvettes soit desséchées

,

soit pleines d'eau salée comme le lac Tsimanampetsotsa. Dans cette bande

de sable, qui va de TOnilaby au Sud de l'Ile, je ne connais que deux points

où l'on peut se procurer de l'eau relativement douce et en quantité assez

grande : Ampalaza , où les puits creusés près de la mer donnent de l'eau

excellente, probablement en vertu de la qualité exceptionnelle de la couche

filtrante, et sur le bord oriental du lac Tsimanampetsotsa où, au pied

mêmede la falaise, il y a une petite mare d'eau douce. Cette eau provient

de rinfdtration du plateau supérieur.

Dans la partie septentrionale de cette région , c'est l'Onilahy qui forme

la limite ethnique, mais au point de vue géologique, le terrain calcaire

continue au delà du fleuve; il faut rattacher en effet au système du plateau

méridional, la colline de Tongobory, le plateau de Beraketa depuis le

Sakondry jusqu'au mont Andriana qui surplombe le village de Saint-

Augustin et les monts Isalo. Le Nord du pays mahafaly est marqué par des

dykes de roches primitives entourés de toutes parts par des terrains sédi-

mentaires qui se sont peut-être déposés autour d'eux ou, au contraire, au

travers desquels ils ont émergé. Telles sont les collines de quartz rose près

d'Ejeda , et celles qui hérissent les environs de Manera , l'ancienne capitale

du roi Befotaka.

Sur le plateau, à l'extrême Sud de l'Ile, entre le Manambovo et le Mena-

randra, il n'y a d'eau douce qu'au puits de Betanty (Faux-Cap) et à Itam-

polo
,

près du Menarandra. Les habitants de cette région n'ont donc que

l'eau qu'ils vont chercher à ces points situés quelquefois à deux ou Irois

grandes journées de marche de leui- village, ou celle qu'ils recueillent dans
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-

los Irons roclinrs npivs los viuvs pluies (îI (ju'ils oonsfM'vcnl. [)i'(i('i(;iiso-

iiieiil dans des calebasses h(M'm(Ui([ii(im(;iit houcliécis avec nu (îndnit dr. honse

do vache.

Cette st^cheressc est la caracléi'isti(jn(! do. rextiènie Snd de iVladafjascar

et par son inHueiice a traiisfornu^ ahsolnnient la vie et ras[)ect de tous les

(Hres vivants qni riiahilent. Les cultures u'y existent pas et les plantes

autoloclmes ont dû s'adapter pour résister aux mauvaises conditions atmo-

sphériques auxquelles elles sont soumises. Elles se sont transformées en

plantes épineuses soit g-rasses, comme les Cactus el lesAIoès, soit pleines de

latex, comme les Euphorbiacées. La sève de Tune de ces dernières dont le

nom local est Intisy ou Herotra fournit un caoutchouc de bonne qualité,

mais que les indigènes ont déprécié sur les marchés d'Europe en lui incor-

porant de la terre et des pierres pom* le rendre plus pesant. Ils ont de plus

saccagé beaucoup d'arbres , les coupant et les arrachant pour en obtenir un

rendement immédiatement plus considérable. Quoi qu'il en soit , ce caou-

tchouc sera encore un des principaux produits d'exportation de la région.

Les Cactus ou Raketa, qui sont les plantes les plus abondantes autour des

villages, servent à la fois de protection contre les ennemis par les taillis

impénétrables qu'ils forment et de précieuse réserve en cas de disette de

nourriture et de boisson. Pendant plusieurs mois de l'année, les Antandroy

et les Mahafaly vivent uniquement des fruits ou figues de Barbarie et

boivent le suc des feuilles qu'ils pilent afin d'en extraire les réserves

aqueuses. De telles conditions de vie avaient toujours fait supposer que le

nombre des habitants de ces tristes régions était très restreint; les pre-

mières évaluations faites en 1896 estimaient à une dizaine de mille environ

les Antandroy et les Mahafaly ; maintenant , il paraît vraisemblable de décu-

pler ce chiffre. Tous ces indigènes vivent dans un état très primitif, presque

nus, ne connaissant aucun de nos produits manufacturés, sans villages

constitués , sous des huttes triangulaires en paille qui ressemblent plus à un

toit posé par terre qu'à une demeure d'être humain; pour y pénétrer il

faut ramper par terre. Ce sont de beaux hommes, grands, niais hâves et

faméliques; ils sont d'une paresse insurmontable qu'aucune promesse ne

peut vaincre. Leur unique occupation et l'unique but de leur vie est l'éle-

vage des Bœufs, dont ils possèdent d'assez nombreux troupeaux; on peut

évaluer, en effet
,

que le nombre de têtes de bétail appartenant à une famille

est environ dix fois supérieur à celui des hommes adultes de cette même
famille. Ces Bœufs ne servent jamais à l'alimentation normale ; un troupeau

est, aux yeux des indigènes, un capital intangible auquel on ne fait de

brèche qu'à l'occasion de certaines grandes fêtes et particulièrement au mo-

ment de l'enterrement du propriétaire. On fait alors de véritables héca-

tombes de ces animaux , dont les crânes vont orner le tombeau du défunt.

Pendant la saison sèche, les Bœufs subissent le sort de leurs maîtres et se

contentent comme alimentation de feuilles de Cactus; cependant, avant de
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ies leur donner à manger, on allume du feu sous une loulfe de ces plantes,

afin d'en brûler légèrement les e'pines ainsi que la surface velue.

En résumé, l'extrême Sud de Madagascar est une région aride, inculte.

Dans l'état actuel de nos connaissances, les seuls produits d'exportation

sont le bétail et le caoutchouc, et les principaux articles susceptibles d'être

écoulés dans le pays sont la toile et les objets manufacturés d'un usage

courant.

Les Tumulvs des Vendues de VEnnoiLLEs et de Montmorot,

A MiNOT [CoTE-D^Or)^

PAR M. LE E.-T. Hamy.

I

Le tumulus des Vendues de Verroilles était l'une des plus apparentes de

ces nombreuses sépultures préhistoriques qui couvrent le Châtillonnais.

Il mesurait, en effet, A mètres de hauteur et son diamètre atteignait

2 5 mètres. M. Henri Corot, de Savoisy, s'est attaché à fouiller complète-

ment, en 1897, important monument funéraire, et il y a rencontré,

à des profondeurs diverses , six tombes , dont quatre appartenaient certai-

nement au preniier ou au second âge du fer.

La plus superficielle était caractérisée par la présence d'un bracelet de

bronze et d'un coutelas de fer semblable à ceux que M. Morel a recueillis

dans les cimetières gaulois de Prosne et de Marson (Marne) ; la plus pro-

fonde montrait, à côté du squelette, une longue épée de fer du type de

Hallstatt. C'est dans une des sépultures intermédiaires que gisait le per-

sonnage, dont il vient de m'envoyer le crâne, que je vais d'abord décrire.

Sa tombe qui porte la lettre E sur le plan dressé avec beaucoup de soin

par M. H. Corotielle reposait à 3 m. 60 dans la profondeur du tumulus.

Le crâne, à peu près intact, offre un intérêt anthropologique tout spécial:

l'examen de cette pièce démontre, en effet, avec netteté la survivance en

pleine période gauloise de ce type néolithique dont le tumulus de Banges^"^

nous avait signalé la première apparition dans le Châtillonnais Au milieu

des dolichocéphales qui prédominent dans cette population qui associait

l'usage du fer à celui du bronze le hrachycéphale de la pierre polie s'est

L. Morel, La Champagne souterraine, pl. 3, fig. 1; pl. a/i, fig. 1, Ghâ-

lons-sur-Marne, 1875-1877, in-f.

Banges, et non pas Bauges, commeon me l'a fait écrire aux pages 809 et 3io

du Bulletin du Muséum pour 1901.

Cf. E.-T. Hamy, Sur une sépulture néolithique découverte par M. E. Corot,

som un tumulus, à Minot (Côte-d'Or). (Bulletin du Mus., 1901 , p. 809-3 1 1.)

Cf. BoDTEQUOY, Rapport... sur une série d'os provenant des tumulus du

Val-Thibault et de la Tête de Maisey. [Bull. Soc. Arch. du Châtillonnais, i'"*s.,


